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ANDREW JACKSON





	Naissance ? Le 15 mars 1767 à Waxhaw (Caroline du Sud).


	Mort ? Le 8 juin 1845 à Nashville (Tennessee).


	Parti politique ? Parti démocrate.


	Dates des élections ? Le 3 décembre 1828 et le 5 décembre 1832.


	Durée du mandat ? Huit ans, de 1829 à 1837.


	
Apports importants ?


	Opposition au sécessionnisme de la Caroline du Sud.


	Remboursement de la dette fédérale.


	Renforcement des pouvoirs présidentiels.


	Fermeture de la première banque fédérale.


	Expulsion des Indiens à l’ouest du Mississippi.


	Ouverture des emplois publics au petit peuple.


	Affirmation de la puissance des États-Unis sur la scène internationale.








« Le général Jackson, que les Américains ont choisi deux fois pour le placer à leur tête, est un homme d’un caractère violent et d’une capacité moyenne : rien dans tout le cours de sa carrière n’avait jamais prouvé qu’il eût les qualités requises pour gouverner un peuple libre. […] Qui l’a donc placé sur le siège du Président et l’y maintient encore ? » (TOCQUEVILLE (Alexis de), De la démocratie en Amérique, Paris, Michel Lévy frères, 1864, p. 190)


Voilà le jugement sévère que porte l’historien Alexis de Tocqueville (1805-1859) sur Andrew Jackson dans le deuxième tome de son ouvrage De la démocratie en Amérique, paru en 1840. À tort ou à raison ?

Il est vrai que rien ne destinait ce politicien colérique à devenir président. Né dans un milieu modeste, il n’avait pas le pedigree socioculturel des bonnes familles de la côte Est dont étaient issus ses prédécesseurs. Pourtant, le peuple américain l’élira à deux reprises. Tocqueville explique le succès de Jackson par sa glorieuse défense de la Nouvelle-Orléans contre les Britanniques en 1815. Mais en réalité, sa grande popularité ne s’est bâtie ni en un jour ni dans un seul domaine, et il n’était certainement pas dénué de qualités. Véritable self-made-man, juriste compétent, général autodidacte et politicien talentueux, le septième président des États-Unis a renforcé les pouvoirs liés à sa fonction, fait respecter la jeune République à l’étranger et étouffé les velléités sécessionnistes en son sein. Jackson incarne ainsi une société en pleine mutation, si bien que de nombreux historiens parlent d’une ère jacksonienne pour désigner sa présidence.

Surnommé le Lion d’Amérique par les Britanniques, il doit essentiellement sa renommée à sa volonté de démocratiser la vie politique de son pays, qui a fait de lui l’un des présidents les plus populaires des États-Unis.







BIOGRAPHIE





SOLDAT À 13 ANS, ORPHELIN À 14

Irlandais d’origine écossaise, les parents d’Andrew Jackson s’installent en Caroline du Sud en 1765. Troisième fils de la famille, Andrew voit le jour en 1767, peu après la mort de son père. Devenue veuve, sa mère, Elizabeth, emménage chez sa sœur et inscrit ses fils dans des écoles presbytériennes.

C’est pourtant à une tout autre école que Jackson forge sa personnalité : celle de la guerre. Il a neuf ans quand un important conflit éclate entre la métropole britannique et ses treize colonies d’Amérique. Il s’agit de la guerre de l’Indépendance américaine, qui durera de 1775 à 1783. Tenus en échec en Nouvelle-Angleterre, les Britanniques tentent de conserver leurs colonies du Sud. Mais c’est sans compter les patriotes locaux, qui battent les tuniques rouges à Hanging Rock le 1er août 1780. Estafette côté américain, Andrew est de la bataille. Il est capturé avec son frère Robert un an plus tard. Refusant de nettoyer les bottes d’un officier britannique, il reçoit des coups d’épée au visage et aux mains qui lui laisseront à jamais des cicatrices, preuves indéniables de son courage et de son patriotisme.
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Lithographie représentant Andrew Jackson qui reçoit des coups d’épée portés par un officier britannique.


Si sa mère réussit à les faire libérer, il est malheureusement trop tard : tombé gravement malade lors de sa captivité, Robert meurt peu après son retour. Six mois plus tard, Elizabeth contracte le choléra dans le port de Charleston et y succombe rapidement. À 14 ans, Andrew se retrouve donc orphelin. De cette triste enfance, il conserve une fidélité sans faille aux pionniers de la Frontier, une foi inébranlable en l’égalitarisme, un sens aigu de l’honneur, un patriotisme à toute épreuve, ainsi qu’une haine profonde envers les Britanniques.


LA FRONTIER

Dans la culture nord-américaine, la Frontier désigne la bande d’espace conquis, défriché et mis en valeur par les colons. Dès lors que la colonisation de cet espace est aboutie et qu’il n’y a plus de terres à défricher, les colons sans terre sont contraints de partir tenter leur chance plus à l’ouest : la Frontier est donc mouvante. Ainsi, du début du XVIIe à la fin du XIXe siècle, elle se déplace progressivement de la côte Est à celle de l’Ouest des États-Unis. Mise en évidence par l’historien Frederick Jackson Turner (1861-1932) dans un essai de 1893, la Frontier pèse un poids déterminant, non seulement dans la géographie du pays, mais aussi dans sa culture politique. Turner montre que l’esprit de conquête et d’entreprise, la volonté de dominer la nature et la confrontation entre les colons de la Frontier et les Amérindiens ont durablement façonné la mentalité et la culture politique américaine, en y insufflant l’amour de l’autonomie, de l’aventure et de la liberté d’entreprendre.







JACKSON AU SÉNAT : UN SCÉNARIO IMPROBABLE

Une fois l’indépendance américaine reconnue par le traité de Paris en 1783, Jackson s’installe à Salisbury, en Caroline du Nord, pour y faire son droit. Malgré un tempérament sulfureux, il est diplômé fin 1787. Il décide alors de rejoindre les pionniers qui affluent au Tennessee. Devenu procureur à Jonesbourough, une ville située à l’est de ce territoire, il ne s’y attarde pourtant guère. Toujours attiré par l’aventure, il s’installe en octobre 1788 à Nashville, plus à l’ouest. Cumulant les fonctions d’avocat et de procureur de la bourgade, il loge chez la veuve Danelson. Sa fille Rachel (1767-1828), séparée de son mari, ne laisse pas Jackson indifférent. Avant même son divorce, qu’elle obtiendra en 1793, Rachel et Andrew vivent ensemble. Une telle situation ne manque évidemment pas de heurter la puritaine ville de Nashville. Une fois le mariage célébré, en 1794, le couple adopte un garçon qu’il nomme Andrew Jackson Jr.
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